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DIURETICA , les DIURÉTIQUES.
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4_J on appelle ainsi les médicamens propres à fa¬
voriser la sécrétion de l'urine .

Il faut, pour remplir cet objet, augmenter la
quantité d'eau contenue dans la masse du sang;
ou, si la quantité d'eau n'est pas augmentée, in¬
troduire une matière qui puisse stimuler les reins.

L'on remarque que, quand l'on introduit une
certaine quantité d'eau dans le corps, ce dernier
reprend communément, au bout de vingt-quatre
heures , le même poids qu'il avoit avant, d'où l'on
conclut que l'eau que l'on avoit introduite s'est
échappée par la transpiration insensible et les uri¬
nes,- et je crois qu'il est, en général probable que
ces excrétions doivent être en grande partie pro¬
portionnées à la quantité d'eau qui se trouve dans
la masse du sang: lors donc que l'on veut exciter
la transpiration, l'augmentation de la quantité d'eau
qui se trouve dans le sang, doit augmenter la se»
crétion de l'urine , comme il arrive communément ;
et l'on observe généralement que l'augmentation
de boisson est accompagnée d' une augmentation
proportionnelle de la quantité des urines.

C'est ce qui forme la base du premier moyen
que nous avons indiqué pour favoriser la sécrétion
de l'urine. La quantité d'eau contenue dans la
masse du sang peut différer. suivant les circonstan¬
ces ; mais la plupart de ces circonstances ne sont
guère en notre puissance : la seule qui en dépende
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en grande partie , est la quantité de liquide que
l'on introduit dans le corps par la boisson, qui
étant, en conséquence, le principal moyeu que
nous puissions employer pour augmenter la quan¬
tité d'eau contenue dans le sang, doit être consi¬
dérée aussi comme ie principal moyen d'augmenter
la sécrétion de l'urine ; c'est pourquoi l'on a tou¬
jours regardé cette augmentation de boisson com¬
me le premier Diurétique .

Il y a néanmoins certains états du corps où
il est douteux que l'on puisse employer , sans dan¬
ger, ce moyen d'augmenter la sécrétion des urines.
Il arrive quelquefois que ï eau contenue dans le
sang, au lieu de passer par les excrétions, s'épan¬
che dans quelques-unes des cavités, et produit la
maladie connue sous le nom d'hydropisie : et il y
a lieu de soupçonner que, dans ce cas, en aug¬
mentant par la boisson Peau contenue dans le sang,
l'on peut augmenter l'épanchement dont ie viens
de faire mention , et aggraver la maladie. Ce soup¬
çon a prévalu sur les médecins, au point de les
déterminer à recommander, dans les cas de ce
genre, de s'abstenir, autant qu'il étoit possible , de
boisson; et l'on a prétendu que cette abstinence
avoit, dans quelques cas, complètement guéri la
maladie .

Je n'examinerai pas à la rigueur la vérité de
ce fait; mais je suis assuré, par tout ce que j'ai
vu ou oui dire, que cela doit être arrivé très-rare¬
ment,- et d'après le grand nombre de cas où j'ai
vu employer ce moyen avec très-peu d'avantage ,
je ne suis pas étonné que plusieurs médecins pen¬
sent qu'on ne doit jamais le tenter .

Ce moyen est extrêmement douloureux, parce
qu'il contraire le désir ardent de boire , qui accom¬
pagne communément cette maladie,- et l'on peut
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ubjccter qu'il a est pas toujours nécessaire , parce
que h tendance à l'épanchement peut avoir ses li¬
mites , de manière que toute ia boisson que l'on
prend, ne doit pas prendre cette voie, mais une
portion peut encore se porter aux reins. Tant que
cela arrive, l'usage de la boisson peut être un mo¬
yen innocent; et je puis assurer avoir vu plusieurs
hvdropisies considérables, où la quantité d'eau ren¬
due par les urines étoit à-peuprès égale à la quan¬
tité de boisson ; ce qui prouve que la dernière
etoit un moyen très-convenable dans ce cas.

Je suis étonné que les médecins qui ont re¬
commandé l'abstinence de la boisson, n'aient pas
donné de moyen de déterminer jusqu'à quel point
on peut porter cette abstinence : l'on pourroit cer¬
tainement la déterminer, à peu de chose près, en
comparant la quantité d' urine que l'on a rendue
dans un temps donné, à la quantité de boisson
que l'on a prise dans le même temps.

J'ai fréquemment fait cette comparaison , et
j'ai remarqué que l'abstinence totale de la boisson,
en diminuant la quantité d'urine, étoit cause que
les conduits secrétoires des reins tornboient dans
un état de contraction , de manière que la quanti¬
té d'urine que 1' on rendoit , en étoit encore plus
diminuée; ce qui m'a paru tendre à augmenter fé-
p.mchement, et à aggraver en conséquence la ma¬
ladie. J'ai remarqué, dans d'autres cas , que quand
l'on prenoit une certaine quantité de boisson, il
en passoit une portion considérable par les reins;
et quand la quantité d'urine égaloit la boisson que
Ton prenoit, comme il est arrivé quelquefois , j'en
concluois que l'on pouvoit donner sans danger cet¬
te quantité de boisson .

J'observerai, pour éctaîrcir ce que je viens de
dire, que l'eau du sang entraînant les madères sa¬
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lines qui y sont, contenues, est déterminée, par îa
nature de l'économie animale , à passer par les ex¬
crétions, et sur-tout par les reins ; et que, par con¬
séquent, les boissons chargées de matières salines,
sont naturellement déterminées à se porter vers cet¬
te voie, plutôt que vers les cavités où se font les
épanchemens contre nature, dont j'ai parlé. Le flui¬
de épanché dans ces cas est presque insipide, et
néanmoins, quoique les épanchemens enlèvent la
partie aqueuse du sang aux conduits secrétoires des
reins, une grande quantité de la matière saline du
sang continue a passer vers cette voie : c' est ce
qui m a déterminé à donner pour boisson , non l'eau
simple, mais toujours une eau imprégnée de ma¬
tières salines, et je puis assurer qu'une eau de ce
genre passe plus certainement vers les reins que
les liqueurs absolument insipides .

Ainsi, l'eau imprégnée d'acides végétaux,est
non -seulement plus agréable au malade que V eau
d'orge simple , ou 1' eau de gruau ; mais elle passe
toujours en plus grande quantité, en proportion
du liquide que l'on a pris : et c'est communément
en faisant attention à cette circonstance, que j'ai
remarque que dans i'hydropisie même, la quanti¬
té d'urine que f on rendoit étoit égale à la quan¬
tité de boisson que Y on avoit prise .

J ai ainsi tenté d'exposer quelques-unes des
circonstances où l'abstinence totale de boissou
peut ne pas convenir, et j'ai indiqué quelques-
unes de celles où l'usage delà boisson p<-:ut être
sans danger; d'où il paroît que l'on o*''aurait pas
du l'éviter aussi généralement que l'on fait la plu¬
part des médecins.

En exposant les exceptions que V on doit fai¬
re à ]a règle générale que P on avoit adoptée à ce
Sujet, j'ai observe que la boisson convenoit sur-
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tout lorsque la quantité d'urine que l'on rendoi*
étoit égale, ou à peu-près égale à la quantité de
boisson que 1' on avoit prise; et / ai remarqué que
cela arrivoit spécialement lorsque la boisson dont
1' on faisoit usage étoit imprégnée de quelques ma¬
tières salines, qui la déterminoit à se porter davan¬
tage vers les reins , et capables même d' excitée
dans ces derniers une sécrétion plus parfaite. En
réfiéchisant sur cet objet, je me suis appercu que
j' avois omis d?ns mon catalogue des Diurétiques,
quelques matières qui peuvent servir particulière¬
ment de boisson , telles que les liqueurs fermentées
de toutes espèces, naturellement foibles, ou con¬
venablement afïbiblies avec l'eau .

L'on a remarqué que les esprits ardens,mçmc
délayés avec beaucoup d'eau et unis avec une por¬
tion d'acide végétal, stimulolent les reins, et pou-
voient convenablement faire une partie de la bois¬
son ordinaire des hydropiques. J'ai aussi omis de
faire mention , dans la liste des Diurétiques, du lait
des animaux non ruminans , et des produits du lait
des autres animaux, tels que le miel et le lait de
beurre, sur-tout l'orsqu'iis sont dans l'état le plus
acide.

J'observerai , pour terminer ce qui est relatif
à l'usage de la boisson dans l'hydropisie, que tou«
tes les fois que l'on reconnoît que l'urine égale la
quantité de boisson que l'on a prise dans le même
espace de temps, l'on peut, je pense, permettre
sans danger au malade de boire autant qu'il le de-
sire , et je ne doute pas que l'on ne puisse sou¬
vent, avec cette indulgence, guérir parfaitement:
la maiadie , comme le prouve un grand nombre
d'observations , telles que celles qu'a données Geor¬
ge Baker dans les Médical transactions , celles qne
Mil M an a rapportées de différens auteurs, et sur-
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tout celles que ce médecin habile a citées, d'aprè:"
sa pratique.

Je ne puis rapporter aucun exemple, d'après
ma propre expérience ; mais j'ai été témoin d'un ,
par hasard: 1 on conseilla à une femme attaquée
d'anasarque, de boire une eau minérale, dont elle
prit une grande quantité ; ce qui augmenta consi¬
dérablement ses urines, et dissipa, en très-peu de
temps, absolument l'anasarque .

J'observerai, d'après mon expérience, que j'ai
toujours pensé qu'il étoit absurde aux médecins de
faire usage des Diurétiques, tandis qu'ils recom-
mandoient l'abstinence de la boisson , qui est près*
que l'unique moyen de porter ces Diurétiques vers
les reins; de manière que toutes les fois que j'em¬
ploie les Diurétiques, je conseille en même temps
de boire abondamment; et je suis persuadé que la
boisson abondante a souvent contribué aux gueri-
sons que j'ai opérées.

Après avoir ainsi indiqué la manière dont l'on
doit faire usage du principal moyen de favoriser
la sécrétion des urines, je crois, avant de parler
des autres moyens que l'on peut employer, devoir
faire mention des principaux effets qui résultent de
l'augmentation de cette sécrétion .

Il paroît que le but de la nature est de por¬
ter au-dehors ( par le moyen de cette sécrétion , les
matières salines qui s'engendrent constamment dans
la masse du sang, par la nature de l'économie ani¬
male; ainsi, en augmentant cette sécrétion, l'on
détermine la sortie de ces matières salines, qui,
par certaines causes, se trouvent en plus grande
quantité que de coutume dans la masse du sang.

Je crois que cette surabondance de matière-
saline a lieu dans le scorbut; c'est pourquoi l'on
a remarqué que le principal moyeu de guérir ce£-
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te maladie, étoit d'augmenter la sécrétion de J' d-
ri ne.

Mais, comme il y a d'autres causes que ceî-
les du scorbut qui peuvent augmenter l'état salin
de nos fluides, l'augmentation de la sécrétion des
urines peut être un moyen de guérir plusieurs ma¬
ladies, quoiqu'il ne soit pas aisé d'indiquer parti¬
culièrement celles où ce moyen peut convenir.

L'on a souvent admis au hasard , sans aucune
preuve évidente , une acrimonie , ou , ce que je crois
être la même chose , un état salin des fluides ; et
dans les cas même où cet e'tat existe certainement,
il y a certaines acrimonies qui ne passent pas fa¬
cilement par les reins, et par conséquent des ma¬
ladies dépendantes de ces acrimonies qu'on ne peut
guérir, en augmentant la sécrétion qui se fait par
ces organes.

C'est pourquoi l'augmentation de cette sécré¬
tion ne peut être avantageuse aussi souvent qu'on
pourroit le croire; il faut observer, d'une autre
part, qu'il y a un équilibre entre la transpiration
et la sécrétion de 1' urine . de manière que quand
l'une est augmentée, l'autre diminue: s'il y a une
manière destinée par la nature à passer spécialement
par la transpiration, il peut résulter des maladies,
lorsque cette matière est supprimée par l'augmen¬
tation de la sécrétion des urines: dans ce dernier
cas même , la quantité d'eau qui doit passer par la
peau est diminuée ; et les matières salines qui pren¬
nent cette voie étant moins délayées, peuvent s'at¬
tacher plus facilement à la peau , et par conséquent
donner lieu aux maladies de cet organe.

L'autre effçt de l'augmentation de la sécrétion
des urines peut être considéré comme une simple
évacuation de l'eau ou des parties aqueuses du
sang; cette évacuation étant considérablement aug-

R 4



it'U b£S DIURÉTIQUES;

tncntéc, peut exciter une absorption dans les ca¬
vités , où il s'est fait une accumulation contre na¬
ture de fluide séreux : c'est ainsi que la secret/ou
augmentée des urines a souvent guéri l'hydropisie *
je me suis suffisamment étendu plus haut sur la
manière d'employer l'un ou l'autre de ces moyens;
car je doute beaucoup qu'aucun Diurérique puisse
jamais être fort efficace , si l'on n'augmente en mê¬
me temps en buvant la quantité d'eau contenue
dans le sang.

DÈS DIURÉTIQUES PARTICULIERS.

Je commencerai par ceux qui sont tire's du rè¬
gne ve'gétal ; et j'observerai d'abord , à l'égard de
ces Diurétiques , qu' en composant mon Catalogue,
l'ai plutôt suivi, par condescendance, ceux qui
ont écrit sur cet objet, que ma propre opinion et
mon expérience. La plupart des Diurétiques végé¬
taux dont parlent les auteurs, ont très-peu de ver¬
tus, et s'emploient avec très-peu de succès.

Les premiers Diurétiques particuliers dont je
parlerai, sont les ombeliiferes, dont la vertu rési¬
de particulièrement dans les semences; mais aucun
ne m'a jamais paru puissant. La semence de ca¬
rotte sauvage a été recommandée comme Diuréti¬
que ,• je l'ai néanmoins vu emplo »:r en grande
quantité et très-long-temps dans les cas de calcul,
«ans jamais y remarquer une vertu Diurétique re¬
marquable .

L'on a recommandé comme Diurétiques quel¬
ques-unes desplantae stellatae; mais il n'y en a qu'une
<jui mérite de trouver place ici, qui est la
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KUBIA TINCTORVM, h GARANCE.

Cette plante se porte tellement aux reins,
qu'elle colore J'urine; l'on peut croire qu'en pas¬
sant par cette voie , elle stimule les conduits se»
crétoires : ou l'a en effet regardée comme un puis¬
sant Diurétique. Je l'ai vu fréquemment employer,
dans l'idée qu'elle étoit emménagogue ; mais ses
vertus Diurétiques ne se manifestent pas toujours,
et ne sont jamais considérables : les expériences que
j'ai faites sur les animaux avec cette racine , m'ont
toujours paru prouver qu'elle étoit nuisible au sy¬
stème; je ne crois pas en conséquence convenable
de la donner aux hommes en certaine quantité-

ALKEKENGI , V AUCEXENGE.

Les baies de cette plante, qui sont les seules
parties dont l'on ait fait usage , ne sont plus con¬
nues aujourd'hui dans la pratique, et je ne les ai
jamais vu employer,- mais j'ai appris que d'autres
en avoient fait usage sans aucun succès ; et i] y
a lieu de présumer que l'on auroit continué de s'ea
servir, si leurs vertus Diurétiques avoient été fort
remarquables. Je ne puis cependant quitter cet ob¬
jet sans observer que, comme les baies participen£
souvent un peu des qualités des feuilles de 3a plan¬
te, il faut toujours user de quelque précaution >
lorsque l'on emploie une partie d'une plante prisé
d'un ordre qui est fort vénéneux.

Le bardent ,1e chiendent, le gremil , 1' arêteboeuf^
Yasperge , Vannée, sont toutes substances qui parois-
sent passer jusqu'à un certain point par les reins ;
mais je puis assurer, d'après des expériences réité*
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rées, que leurs puissances Diurétiques ne méritent
guère que l'on en parle .

J'ai mis ïasarum dans le Catalogue des Diu¬
rétiques , pour avoir occasion de remarquer qu'il
est douteux qu' aucun des prétendus Diurétiques
puisse de la puissance particulière de stimuler les
reins; et que, d'une autre part, plusieurs de ceux
qui stimulent ces organes , exercent la même puis¬
sance sur tous les autres organes seciétoires où on
les applique; c'est pourquoi tout émétique ou pur¬
gatif agit, dans certains cas, comme Diurétique.
Il ne me paroît pas nécessaire d'en dire davantage
sur Yasarrmt, le genêt, le tabac et Je seneckx, que

j'ai mis dans mon Catalogue des Diurétiques , par¬
ce qu'on les emploie rarement seuls dans cette
vue.

L' arum récent contient une matière acre, qui,
de même que les autres substances acres, passe,
au moins en partie, par les reins, et augmente en
proportion la sécrétion qui s' y fait ; mais l'on ne
peut jamais introduire dans l'estomac une quantité
suffisante de cette racine pour qu'elle soit un puis¬
sant Diurétique.

J'ai aussi inséré dans ma liste la persicaire et
la renoncule, que Ion indique communément com¬
me Diurétiques, parce qu'elles contiennent une
grande quantité de matière acre: on ne les a néan¬
moins guère employées dans cette vue, par la mê-
me raison que j'ai donnée à l'égard de l'arum, c'est-
à-dire, parce que l'on n'a pas encore trouvé de
moyen de les introduire en suffisante quantité dans
l'estomac, pour qu'elles agissent comme de puissans
Diurétiques sur les reins.
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DVLCAMARA , la MORELLE.

On n'emploie que les tiges ou les tendres re¬
jetions de cette espèce d'arbrisseau ,• mais on nous
îes apporte, en raison de la manière dont on les
cueille , dans des états fort différens: il y en a des
parties absolument douces et sans action , et d'au¬
tres extrêmement acres . J'ai employé les dernières
en décoctions, pour guérir le rhumatisme; elles ont
quelquefois été avantageuses, et d'autres fois elles
n'ont produit aucun efiet . Quoique j'aie placé ici
la IUoreJ/e dans ie Catalogue des Diurétiques , el¬
le ne nous a jamais paru fort puissante , étant em¬
ployée dans cette vue; car dans tous les essais que
j'en faits , je n'ai presque jamais observé qu'elle eût
aucune action comme Diurétique.

DlGITAlIS, la DIGITALE.

La puissance Diurétique de cette plante est
aujourd'hui confirmée par des expériences sans nom¬
bre,- mais je suis fort embarrassé pour expliquer sa
manière d'agir : il ne paroît pas fort évident que
ce soit par un stimulus particulier qui se porte vers
hs reins, ou par une action générale sur le système
qui affecte particulièrement les reins: la Digitale
agissant communément à très petite dose , il est dif¬
ficile de supposer qu'une quantité aussi méd'ocre
puisse se porter vers les reins, au point de stimu¬
ler beaucoup ces organes; et d'une autre part, les
effets de cette dose sur l'estomac et les intestins „
et sur-tout 1' effet qu'elle produit sur le pouls, dont
elle diminue la fréquence , sont des preuves certai¬
nes dîme action générale sur le système.
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Je n'ai proposé cette théorie que pour enga¬
ger quelques-uns de mes lecteurs à aller plus loin -y
je ne ferai aucune tentative pour décider ici cette
question, parce que je ne vois pas que l'une de
ces deux opinions puisse influer sur h pratique :
l'usage de ce remède doit être fondé sur J'expé¬
rience, abstraction faite de toute théorie . J' aurois
désiré donner ici quelques règles sur 1' administra¬
tion convenable de ce médicament; mais je m'en
abstiendrai, parce que mes lecteurs pourront s'in¬
struire beaucoup mieux en lisant le Traité qu' a
donné sur cet objet le savant et habile docteur
Withering , mon ami ; ce Traité se trouve dans
]cs mains d'un grand nombre de personnes, et je
crois qu'aucun médecin ne peut se dispenser de
l'avoir.

Je ne quitterai cependant pas cet objet sans
observer que la manière d'agir de la Digitale, dont
j'ai donné une idée plus haut, peut faire paroître
moins complette la théorie générale que j'ai ado¬
ptée pour expliquer P action des Diurétiques, parce
qu'il paroît que l'on peut favoriser la sécrétion
des urines, non-seulement en augmentant /a quan¬
tité d'eau contenue dans la masse du sang , ou en
appliquant particulièrement un stimulus sur les reins,
mais même par un médicament qui agit d'une ma¬
nière générale sur le système. La bonne-foi m'obli¬
ge d'en faire ici mention ,• mais je ne suis pas en
état de faire pour le présent aucune recherche sur
cet objet.

RUTA et SABINA. la RUE et la SABINE.

Ces deux plantes, ainsi que le titre général des
amers, ont été insérés par inadvertence. dans mon
Catalogue des Diurétiques j car ni les auteurs qui
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rt» ont parfé, ni l'expérience , ne m'autorisent à
leur attribuer une vertu Diurétique.

SC/LCA, la SCILLE.

Cette racine a été célébrée comme Diurétique
dans les temps les plus reculé^; et quand elle est
convenablement administrée, il est rare qu'elle n'a¬
gisse pas plus ou moins comme telle. Elle ne jouit
néanmoins d'aucune vertu spécifique , car elle pa-
ïoît stimuler universellement toutes les parties sen¬
sibles ou tous les conduits excréteurs sur lesquels
on l'applique. Elle stimule facilement V estomac,
et devient émétique, comme nous l'avons observé
plus haut, lorsque nous en avons parlé sous ce
titre . Donnée de manière à passer de l'estomac dans
les intestins, elle stimule ces derniers et devient
purgative,- lorsqu'elle pénètre dans la masse du sang,
l'on suppose généralement, et je crois avec raison
qu'elle stimule les glandes muqueuses du poumon ,
et qu'elle agit comme expectorant.

La Sciile étant un stimulant aussi général, il
est aisé de comprendre comment elle peut devenir
Diurétique; j'ajouterai même qu'il y a probablement
quelque chose dans la nature de son acrimonie,
qui la rend propre à être entraînée par la sérosi¬
té, et à passer ensuite facilement parles reins, don:
elle augmente en conséquence la sécrétion par son
acrimonie.

Cet effet a réellement lieu- et a rendu de tout
tems la Scille un célèbre Diurétique .

Néanmoins lorsque l'on introduit dans l'esto¬
mac une suffisante quantité de Scilie pour qu'elle-
agisse comme émétique , ou purgative , elle ne peut
alors parvenir jusqu'aux vaisseaux sanguins, ni jus¬
qu'aux reius ; c'est pourquoi il faut, lorsque 1' on
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veut obtenir ses effets Diurétiques, éviter qu'elle
agisse comme émétique et purgative j ce que l'on
peut faire communément en la donnant à petites
doses , que l'on reitère à des intervalles convena¬
bles ; et j'ai remarqué qu'en unissant la Scille à un
narcotique, on J'empêchoit d'agir comme émétique
et purgative, et qu'il s'en portoit alors davantage
aux reins .

Un écrivain a prétendu que l'on ne devoit at¬
tendre d'effets Diurétiques de la Scille, qu'autant
qu'elle paroissoit agir un peu sur l'estomac. Cette
opinion peut être fondée; mais j'entends unique¬
ment parla que l'action de la Scille sur l'estomac
est un sigee nécessaire pour juger si elle est dans
un état d'activité, de même que nous ne sommes
certains de l'activité des préparations mercurielles
que quand elles produisent quelques effets sur la
bouche.

J'ai souvent observé que la Scille produisoit
moins facilement des effets Diurétiques quand elle
agissoit vivement sur l'estomac et les intestins; c'est
pourquoi, comme cet oignon contient, sur-tout
quand il est récent, une acrimonie en partie très-
volatile et qui agit tiès-aisément sur 1' estomac, la
Scille nouvelle qui exerce plus d'action sur cet
organe, doit certainement moins se porter vers les
te-ins que celle dont la partie volatile est jusqu' à
un certain point dissipée.

C'est pour cette raison que l'on préfère la Scille
desséché? à celle qui est récente. Mais je dois re¬
marquer ici que l'exsication de la Scille exige beau¬
coup d'attention; car on peut facilement la trop
dessécher, et la rendre par conséquent absolument
inutile. Il faut encore observer que non-seulement
on peut priver absolument la Scille d'activité, en
la séchant trop d'abord; mais la poudre séchée pei»6
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anssî perdre sa force si on la garde long-temps dans
un air sec.

Il arrive plus fréquemment que ne le pensent
nos apothicaires, que Ja Scille se trouve trop des¬
séchée , de Ame des deux manières que je viens
d'exposer, ce qui m'a déterminé à convenir qu'il
étoit nécessaire que la ScilJe agisse un peu sur l'es¬
tomac ou quelle produise une nausée légère , pour
être certain de l'activité de la portion que l'on
emploie .

J'ai dit que, qand la Scille étoit de bonne
qualité, il étoit convenable, pour éviter son action
sur l'estomac et les intestins, de la donner à pe¬
tites doses, et de ne Jes réitérer qu'à de longs in¬
tervalles ; mais j'observerai ici que quand la mala¬
die oblige de répéter ce remède , il faut à chaque
fois augmenter les doses par degré , et mettre en¬
tre chaque dose des intervalles plus courts ; et lors¬
qu'on est parvenu à une dose assez forte, il peut
alors être convenable d' unir l'opium à la Scille ,
afin d'en diriger plus certainement l'action vers les
reins .

Dans les cas d'hydropisie , c'est-à-dire, lors¬
qu'il y a un épanchement d'eau dans les cavités,
et qu'il s'en porte en conséquence moins vers les
reins, je crois qu' il est utile d'unir un sel neutre
à la Sci/le pour la déterminer avec plus de certi¬
tude vers les reins ; et je suis persuadé , quand on
peut s'appercevoir qu'elle prend cette voie, qu'il
est toujours utile et généralement sans danger, d'aug¬
menter la quantité ordinaire de boisson , pendant
que l'on fait prendre la Scille .

L'on peut demander s'il ne seroit pas possible
d'augmenter l'action diurétique de la ScilJe, en
donnant en même temps quelque préparation mer-
curiefle? Qiiand l'on a quelque preuve que la Scille
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se porte aux reins, il n'est pas douteux que ïon
peut aussi employer le mercure qui stimule tous
les conduits excréteurs sur lesquels il se porte . Ou
a en conséquence souvent uni la Scille au mercu¬
re , mais je doute fort qu'il soit convenable de don¬
ner dans ce cas le calomel, comme on le pratique
communément. Cette préparation mercurielie dé¬
termine la Scille à agir particulièrement par les sel¬
les ; et, à moins que la cure de la maladie ne dé¬
pende entièrement de cette évacuation , le calomefc
peut facilement empêcher l'action Diurétique de la
Scille : je pense en conséquence que les préparations
raercurielles moins purgatives conviennent mieux
pour remplir cet objet, et je sais disposé à regar¬
der Ja dissolution de sublimé corrosif, qui se porte
si souvent d'elle même vers les reins, comme pré¬
férable à toute autre préparation .

il me paroît convenable, après avoir parlé de
la Scille , de faire mention d'un article inséré dans
mon Catalogue, qui a quelque affinité avec la Scil¬
le , c'est-à-dire des

ALLIACEAE, les ALLIACEES.

Toutes ces plantes paroissent avoir une acri¬
monie qui semble être naturellement déterminée à
passer par les reins ; et l'on a toujours recomman¬
dé comme Diurétique ïal/iiun sativum ou l'ail, qui
est l'espèce qui possède une plus grande portion
rie cette acrimonie .

Je me suis suffisamment étendu pius haut sur
les autres vertus de l'ail, - je me contenterai d'ajou¬
ter ici qu'il agit presque toujours comme Diuréti¬
que lorsqu'il est récent ; et je suis très-persuadé qu'il
a contribué, dans plusieurs cas où j'en ai fait usa-
|C, à Ja guerison de l'hydrcpisie ; mais je n'ai pas

été
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été aussi heureux que Sydenham , qui a vu la ma¬
ladie guérie par V ail seul. Les médecins pensent
que l'ail n'est jamais plus efficace que quand ou
l'avale entier, comme je l'ai expliqué plus haut,
de manière que l'on laisse 1' estomac extraire les
parties les plus volatiles de cette substance.

Je crois devoir parler, après les Alliacées, de
quelques substances qui ont beaucoup d'affinité avec
ces dernières ,• c'est pourquoi j' ai mis dans mon
Catalogue l'article des

SILIQUOSAE , les SILIQUEUSES.

Ces plantes contiennent une acrimonie vola¬
tile qui approche beaucoup de celle des alliacées,
et qui semble de même disposée à passer par les
reins; on les a en conséquence toujours considé¬
rées comme Diurétiques .

II. y a néanmoins une trçs-grande différence à
cet égard entre les diverses espèces de cet ordre
de plantes. L'acrimonie particulière à l'ordre n'est
pas fort remarquable dans les feuilles, les tiges,
les fleurs et quelquefois dans les racines, et ces
parties sont peu Diurétiques; dans d'autres, au
contraire, l'acrimonie est très-forte , sur-tout dans
leurs semences, et quelquefois dans leurs racines;
et elle devient un puissant Diurétique quand on
peut la faire passer jusqu'aux reins . Mais cette forte
acrimonie enflamme si facilement l'estomac, qu'il
est difficile d'en introduire une quantité suffisante
pour qu' elle agisse puissamment comme Diuréti¬
que , ou pour que l'on puisse y compter dans le»
liyclropisies, où il faut un écoulement abondant
d'urine. L'on peut, comme nous l'avons dit plus
haut , introduire une grande quantité des semences
entières, et l'estomac peut en faire l'extrait , de

Tome UL S
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manière qu'elles deviennent jusqu'à un certain point
Diurétiques ; mais il n'en extrait jamais suffisam¬
ment pour qu 1 elles agissent fort puissamment de
cette manière .

Il ne reste plus dans le catalogue des végé¬
taux Diurétiques , que deux articles dont il faut
que je fasse mention , savoir les

ÇALSAMICA et RESINOSA, les BALSAMIQUES
et les résineux.

Les Balsamiques ont tous, comme nous 1* a-
vons dit plus haut, une térébenthine pour base ,
d'où l'on doit présumer que les baumes jouissent
tous de la même qualité diurétique que 1' on trou¬
ve dans la térébenthine la plus simple . Nous avons
dit que cette dernière se portoit communément aux
feins , et qu'elle y agissoit plus ou moins comma
Diurétique,- j* ai donc assez convenablement inséré
le titre général des Balsamiques dans mon catalo¬
gue . J'observerai néanmoins à leur égard qu'il n'est
pas possible de Jeu introduire en suffisante quanti»
té dans Je corpi pour qu'ils agissent puissamment
dans aucune des maladies qui exigent une évacua¬
tion considérable d'urine .

La substance diurétique la plus connue que
foumisfe la térébenthine, est l'huile essentielle que
l'on en obtient en la distillant avec l'eau. J'ai fré¬
quemment observé, en tentant de guérir la sciaci-
que avec cette huile , que cette dernière passoit par
les reins et favorisoit la sécrétion de l'urine; mûs
l'on ne peut jamais en introduire une suffisante
quantité pour qu' elle agisse puissamment de cette
manière .
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L'on peut appliquer ce que je viens de dire
à l'huile de genièvre , que l'on a souvent emplo¬
yée pour augmenter l'écoulement des urines j et
comme cette huile se tire du genièvre qui est une
substance térébenthines , il est aisé devoir qu'elle
ne peut guère avoir plus de puissance que celle
que J'on obtient de la térébenthine même.

J'ai conçu, à l'égard des Balsamiques, une
opinion que j'ai déjà développée jusqu'à un certain
point plus haut, à l'article du Benjoin ; d'où il ré¬
sulte que l'acide qui se trouve dans le Benjoin exi¬
ste dans les huiles de térébenthine et des autres
baumes ; et que leurs vertus Diurétiques dépendent
particulièrement de cet acide ; c'est pourquoi j'au-
rois pu ajouter dans mon catalogue des Diuréti¬
ques , plusieurs substances qui se trouvent sous le
titre de Stimidans résineux \ mais leur puissance n'esç
pas assez considérable pour mériter que l'on y fas¬
se attention ici ou dans /a pratique .

Après avoir parlé des Diurétiques tirés des
végétaux , je vais passer à ceux que fournit le rè¬
gne animal, entre lesquels, les premiers qui méri¬
tent notre attention , sont les

:

"i
CANTHARIDES

L'on connoît généralement l'acrimonie de cet
insecte et sa nature inflammatoire , qui est telle qu'é¬
tant appliqué sur la peau il y excite facilement des
ampoules, - et aucun médecin n'ignore les effets qui
peuvent résulter dans plusieurs maladies de la puis¬
sance dont jouissent les cantharides de produire de
la rougeur et des ampoules sur la peau . Je ne par¬
lerai cependant pas ici de ces effets , parce qu' ils
sont communs à d'eutres insectes et à plusieurs sub¬
stances végétales, et que l'on doit en conséquence

S 2
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les mettre au nombre des remèdes généraux, dont
je ne me suis pas proposé de m' occuper dans ce
traité: je ne considérerai donc ici que la vertu des
Cantharides introduites dans Je corps et employées
comme médicament interne.

Lorsque l'on prend une certaine quantité de
Cantharides intérieurement, soit en substance , soit
en dissolution, elles peuvent être considérées com¬
me une substance stimulante et échauffante ; et j'ai
observé qu'étant données en grande quantité com¬
me aphrodisiaques, elles avoient excité des douleurs
violentes dans l'estomac, et un état fébrile de tout
le corps.

Lés Cantharides paroissent néanmoins n'agir
que quand eiles sont dans un état concentré; car
lorsqu'on en prend une quantité modérée, elles se
mélangent tellement aux autres fluides, tant dans
le canal alimentaire que dans la masse du sang,
qu'il en résulte rarement quelques effets sur le sy¬
stème général. Mais cette substance, prise même
modérément, paroît avoir la vertu presque parti¬
culière de se porter très facilement aux reins, et
semble être seule capable de s'unir, par des circon¬
stances que nous ne pouvons expliquer ,à une cer¬
taine portion de J'urine: lorsqu'elle s'est ainsi por¬
tée dans un état concentré vers la vessie, elle ex¬
cite une irritation considérable et une inflammation
au col de cet organe ; d'où il résulte des envies
fréquentes d'uriner, et une difficulté de rendre les
urines, accompagnée de douleur ; enfin elle pro¬
duit les symptômes généralement connus des mé¬
decins sous le nom de strangurie .

Pour expliquer cet effet très-particulier des
Cantharides , j'ai supposé qu'elles s'unissoient seules
à une certaine portion de l'urine, et qu'elles se
trouvoient par-là dans un état plus concentré: ce
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raisonnement ne paraîtra peut-être pas clair à tout
Je monde ; il me paroît néanmoins fortement fon¬
dé, en ce que Ton prévient les effets dont j'ai par¬
lé, en augmentant la quantité de l'urine et en la
délayant beaucoup .

Il m'a paru convenable de commencer par par¬
ler de cet effet fréquent des Cantharides prises en
substance, - mais il n'a pas de rapport immédiat
avec leurs puissances médicales dont je vais m'oc-
cuper.

Il est suffisamment évident, par les effets dont
je viens de faire mention , que la substance des
Cantharides se porte aux reins,- et l'on suppose
avec beaucoup de probabilité, que l'irritation qui
en résulte, doit favoriser la sécrétion de l'urine,
Néanmoins cet effet ne se manifeste pas toujours;
et le docteur SmyTH CarmichaeL assure qu il a
donné fréquemment Ja teinture de Cantharides, sans
jamais observer que la sécrétion de J'urine en fût
augmentée. Dans plusieurs cas où les Cantharides,
appliquées extérieurement ou données à l'intérieur,
Ont produit la strangurie, je n'ai pas remarqué que
la quantité des urines en fût sensiblement augmen¬
tée , quoique je m'en sois souvent informé ; et quoi¬
que la substance des Cantharides agisse souvent
sur le col de la vessie, l'on peut douter, de quel¬
que manière que l'on explique ce fait, qu'elle agis¬
se en même tems sur les reins,-car lorsque la stran¬
gurie est survenue, comme il arrive si fréquem¬
ment, je n'ai jamais observé de douleurs du dos
ou d'autres signes qui annonçassent l'affection des
reins.

Il paroît douteux, d'après ces observations,
que les Cantharides aient véritablement une puis¬
sance Diurétique ; l'on ne peut cependant rejette?
l'autorité du «élèbre et savant Werlhof, qui nous

S 3
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à donné, dans le Commercium Litterarium Norîm~
bergense , un exemple remarquable de la puissance
Diurétique des Cantharides, il dit même l'avoir
fréquemment observée dans f bydropisie et dans
d'autres maladies,- et je ne puis, d'après une telle
autorité, douter plus long-tems de la puissance dont
il s'agit.

L'on pourrait néanmoins examiner si les effets
Diurétiques que Werlhof a obtenus des Cantha*
rides, ne dépendent pas de la manière dont il A
administré ces dernières . Il a donné un grain de
Cantharides en poudre pour une dose qu'il a réi¬
térée toutes les quatre heures ; et ce ne fut qu' a-
près la troisième prise qu'une suppression d'urine,
qui subsjstoit depuis plusieurs jours, commença à
céder : je vais me servir de ses propres paroles
pour exposer ce qu' il ajoute sur cet objet, à la
page 699 de ses Ouvrages .« Post tertium granum
„ fluere urina parum grumosa sanguinulenta , dcin
„ pituitosa , tandem limpida coepit, cum dysuria .
„ Continuavi, quia symptomata caetera statim mi-
„ tigata sunt, medicaminis usum,adnonam usque
j, dosin : quo facto magis mag/sque, et tandem
w largissime ad piures io die mensuras sine febre ,
„ dolore, prodiit urina limpida, imminutis sympto-
M matis omnibus , sensimque sola hujus remedii
3j v'd^tptpyix , convaluit homo , jamque sanus vi-
* v,t ":

Diverses circonstances m'ont empêché d'imiter
cette pratique; et j'ai eu d'autant moins envie de
la suivre, que Wichman , éditeur des Ouvrages
de Wfrlhof , observe dans une note à ce sujet,
que Werlhof lui-même ne continua pas 1' usage
des Cantharides dans l'hydropisie et les autres ma¬
ladies .
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J'ai cru néanmoins nécessaire de donner con-

noissance à mes lecteurs de tous ces faits.
L'on a souvent employé les Cantharides dans

les maladies de fa peau; et elles ont particulière¬
ment été recommandées dans ce cas par MÉAD :
comme l'on est fondé à croire qu'elles passent par
la transpiration de même que par l'urine, les exem¬
ples que l'on a donnés de leur utilité peuvent être
vrais . C'est avec beaucoup de raison que mon sa¬
vant ami le docteur Smyth Carmichael a cru
devoir , entre les différentes tentatives qu'il a faites
pour guérir les maladies cutanées, essayer les Can¬
tharides.- cïïcs ont procuré la guérison dans un seul
cas; mais dans quelques autres elles ont manque
leur effet, quoique données à grandes doses ; et
je n'ai pas appris que 1' on ait suivi plus loin ces
essais .

L'on a fréquemment employé les Cantharides
dans une autre maladie, savoir dans la gonorrbée
et les écoulemens muqueux du canal de l'urètre .
Nous avons encore le témoignage du respectable
Werlhof en faveur de l'efficacité des Cantharides
dans ces cas . 11 s'exprime de la manière suivante ,
à la page que j'ai citée plus haut:' c dedi in gonor*
if rhoea in substantia ad granum unum , duo, tria,
» cum ossis sepiae drachma, et pro efficaciae ob-
» servatione , continuavi ad plures dies , et minori
» id cum molestia fieri observavi, quam si pro
» more Bartholinj. , Listeri et aliorum mihi
m itidem féliciter tentato, infusio in vinofacta sit».

L'éditeur avertit néanmoins que Werlhof ne
continua pas cette pratique , parce qu'il avoit trou*
vé une méthode curative plus sûre .

Je pense que les Cantharides ne guérissent fa
gonorrhée et les écoulemens muqueux qu'en oc¬
casionnant un certain degré d'inflammation dans

S4
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î'urètre , ce qui me porte à croire que cette prati¬
que n'est pas sans danger.

MILLEPEDAE, les CLOPORTES.

Ces insectes contiennent, de même que plu-
sieurs autres, une acrimonie saline qui se porte, à
ce que l'on croit, vers les reins, et agit comme
diurétique .

Je n'ose déterminer l'effet que peut produire
une grande quantité de Cloportes ; mais je réunirai
mon témoignage à ce que rapporte Lewis ; et je
dirai que j'en ai vu prendre de grandes doses $
c'est à dire cent deux fois par jour, sans qu'il en
résultât aucun effet sensible sur les reins , et sans
obtenir la guérison des maladies pour lesquelles on
donnoit ce médicament.

SJLES D1URET1CI, les SELS DIURETIQUES.

L'on auroit dû, en imprimant mon Catalogue,
séparer ces Sels des articles précédens par un cer¬
tain espace , parce qu'on ne peut convenab/ement
les placer sous les titres des Diurétiques tirés des
règnes animal ou végétal.

J'observerai d'abord , à l'égard de ces Sels en
général, qu'il paroît par la nature de l'économie
animale , que toutes substances salines qui pénètrent
dans la masse du sang, doivent être chassées en¬
suite par les excrétions , et particulièrement par celle
de l'urine; d'où il est évident que toutes les ma¬
tières salines, qui sont plus ou moins stimulantes 4
doivent, en passant pas les reins, agir plus ou moins
comme diurétiques.

Cette puissance des mitières salines est en con¬
séquence reconnue communément par l'expérience ,
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*'t toutes peuvent s'employer comme diurétiques»
excepté l'alkali volatil, que l'on ne peut introduira
en quantité suffisante pour qu'il produise beaucoup
d'effet sur les reins.

L'on ne peut donner les acides dans leur état
concentréj mais lorsqu'ils sont délayés avec beau¬
coup d'eau ou avec des liqueurs aqueuses, on peut:
en faire prendre une quantité considérable; et ils
sont quelquefois dans cet état de puissans Diuré¬
tiques. Il n'est cependant guère possible d'admini¬
strer les acides minéraux en suffisante quantité pour
qu'ils produisent un écoulement considérable d'u¬
rine ; mais l'acide végétal peut se prendre sous dif¬
férentes formes en plus grande quantité, et être
très utile, sut-tout en ce qu'il rend les liqueurs
aqueuses plus agréables à boire , et les détermine
plus certainement vers les reins , comme je l'ai ex¬
pliqué plus haut.

Les Sels neutres forme's par l'union des acides
et des alkalis, ou des acides avec une terre , sont
très-Diurétiques lorsqu'ils se portent vers les reins;
mais plusieurs d'entre eux sont en même temps des
purgatifs laxatifs,- et communément, lorsqu'ils agis¬
sent par cette qualité » leurs effets Diurétiques n'ont
pas lieu . On ne peut en conséquence obtenir ces
effets des Sels neutres que quand on les donne à
des doses assez médiocres pour qu'ils n'agissent
pas sur les intestins, et que l'on réitère ces doses
à de certains intervalles ; cependant l'on n'obtient
guère de cette manière des effets Diurétiques con¬
sidérables des Sels neutres , ni même du nitre .

Il y a néanmoins un Sel neutre qui passe pour
plus Diurétique que tout autre , et que l'on a ap¬
pelle pour cette raison Sel Diurétique . 11 est très-
possible que ce Sel agisse davantage sur les reins
que quelques autres^comme je crois l'avoir observé
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quelquefois $ mais je suis obligé de dire en géné¬
ral que j'ai tenté de faire prendre ce Sel de diffé¬
rentes manières, sans pouvoir rendre ses effets Diu¬
rétiques remarquables , ou tels que J'on pût y
compter pour obtenir un écoulement abondant d'u¬
rine .

J'observerai , en terminant cet objet, qu'il y
a des Sels alkalis fixes sur lesquels on a particu¬
lièrement compté comme Diurétiques. Je n'ai ja¬
mais employé que l'alkali fixe végétal, et j'en ai
quelquefois obtenu des effets Diurétiques remar¬
quables; néanmoins il est arrivé souvent que ce
Sel a frustré mes espérances: ce qui ne m'a pas
surpris , parce que je crois que l'alkali est presque
toujours neutralisé dans l'estomac , et qu'alors il ne
peut agir autrement que les autres Sels neutres,
dont les effets sont communément très foibles , com¬
me je viens de le dire .

Il est néanmoins reconnu que les alkalis ont
quelquefois une puissance Diurétique j et, d'après
ce que j'ai dit de leur neutralisation dans l'esto¬
mac, il n'est pas aisé d'expliquer comment leurs
effets Diurétiques sont considérab/es. Je vais ce.
pendant offrir deux exceptions à ce sujet. Premiè¬
rement, la quantité d'alkali introduite dans 1* esto¬
mac peut être trop grande pour être neutralisée par
l'acide qui se trouve dans ce viscère, et en con¬
séquence une portion peut parvenir jusqu'aux reins
dans son état alkalin , et y devenir un stimulus plus
puissant que tout Sel neutre. C'est pourquoi j'ai
observé qu'il falioit toujours une grande quantité
d'alkali pour en obtenir des effets Diurétiques.

Je crois pouvoir, en second lieu, expliquer,
de la manière suivante, la puissance dont jouit l'al¬
kali de produire ces effets: l'on peut présumer que
l'acide de l'estomac est de la nature de l'acide fer-
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tticnté des végétaux, et que l'alkali, en $' unissant
à cet acide, forme un tartre régénéré, un Sel Diu¬
rétique OU un alkaii a ce te' : si ce Sel est moins pur¬
gatif et plus Diurétique que les autres Sels neutres,
il est aisé de concevoir comment , lorsqu'il est en
même temps entraîné en plus grande quantité dans
la masse du sang, l'alkali fixe peut souvent, d'a¬
près ces circonstances , pp.roître Diurétique . J'ai en¬
core une conjecture à offrir sur son action Diuré¬
tique . J'ai communément remarqué que cet alkaii
devenoit Diurétique lorsqu'on le donnoit avec les
amers, comme le pratiquoit Jean Pringle ; et j'ai
imaginé que les amers qui absorbent l'acide, peu¬
vent aussi absorber suffisamment de celui qui se
trouve dans l'estomac, pour empêcher qu'il ne s'u¬
nisse aussi parfaitement à l'alkali.

Je me contenterai d'ajouter à ce sujet que
souvent ]cs alkalisne se portent pas vers les reins,
à cause de leur action purgative, et qu'en consé¬
quence il est possible d'augmenter leur effet Diu¬
rétique en les unissant à une préparation d'opium.
Voyez, relativement à l'utilité de cette pratique»
MÉAD , sur 1' hydropisie .

J'ai mis dans mon catalogue, après les Sels
Diurétiques, le savon blanc d'Espagne; mais après
ce que j'ai dit plus haut au sujet de ce médica¬
ment, je crois inutile d'ajouter ici aucune refis»
Tcion ..
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